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LA  RELIGION 


CONSIDÉRÉE 
COMMEBASEDELACONSTITUTION; 
Par  un  Député  du  Bailliage  d’Aval. 


La  plénitude  des  droits  appartient  à celui 
qui  a la  plénitude  de  la  puiffance  ; celui-là 
c’efl:  Dieu, 

Le  monde  n’étoit  pas:  il  a voulu  qu’il  fût; 
le  monde  a été. 

Le  monde  créé , Thomme  n’exiftoît  point 
encore  : il  a voulu  qu’il  fût  ; l’homme  a été. 

Entre  l’homme  qui  a reçu  la  vie  , & Dieu 
qui  la  lui  a donnée^  un  rapport  néceffaire  s’eft 
établi;  celui  du  bienfait  & de  la  reconnoif- 
fance. 

Au  bienfait  de  la  vie , dont  Dieu  a doué 
l’homme  , il  a joint  un  plus  grand  bienfait  en- 
core 5 celui  de  la  raifon  , & par  conféquenc 
celui  de  la  liberté  ; car  la  raifon  n’eft  autre 
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chofe  que  la  faculté  de  comparer  ; & le  pou- 
voir de  cboifir. 

De  la  raifon  de  l’homme  émane  néceffaire- 
ment  la  confcience , qui  lui  donne  la  moralité , 
le  fentiment  de  la  dépendance  de  1 Etre  par 
lequel  il  eft  , & le  pouvoir  de  mériter , ou  de 

démériter.  ai 

L’homme  reconnoilTant  un  Etre  fuprême  du- 
quel il  tient  tout',  un  Juge  rémunérateur  qui 
punit  & récompenfe , un  Dieu  qu  il  doit  ne- 
ceffairement  craindre  & aimer,  a trouvé  dans 
lui'même  les  fentimens  religieux  , & ceft  par 
Dieu  que  les  préceptes  de  la  Religion  lui  ont 
été  dictés. 

La  Religion  eft  un  contrat  entre  1 homme 
& la  divinité. 

Les  mains  mortellos  qui  ofei  oient  ajouter  à 
ce  contrat,  ou  y retrancher,  feroient  coupables 
du  plus  grand  des  crimes. 

La  Religion  fe  divife  en  trois  parties  ; le 
dogme,  le  culte  ôc  les  préceptes. 

Les  hommes  ayant  les  mêmes  befoins , ils 
doivent  former  les  mêmes  vœux  ; ayant  le  mê- 
me pere  , ils  doivent  offrir  les  mêmes  hom- 

Il  eft  utile  J il  eft  bon  qu  ils  fe  réuniiienc 
pour  préfenter  un  tribut  d’amour. 

Les  préceptes  font  la  morale  naturelle,  tqri- 
te  & fixée  de  maniéré  qu’elle  ne  foit  pas  in- 
terprétée arbitrairement. 

Le  Culte  exige  des  Miniftres  ; les  précepœs 
demandent  auffi  qu’il  y en  ait  pour  inftiuire 


des  devoîrâ , pour  y attacher,  pour  y rappellet 
ceux  qui  s’en  écartent. 

■ Les  Prêtres  ont  les  plus  grands  des  devoirs  ^ 
puifqu’ils  ont  les  plus  grandes  des  fondions, 
prier,  toucher,  fléchir  le  Créateur';  foutenir, 
raffermir , ramener  les  mortels  dans  la  fainte 
carrière  de  la  vertu  , par  le  feul  empire  de  la 
vérité,  parle  feul  moyen  de  la  perfuafion  ; 
quelle  deftination  fublime  ! 

Nul  choix  n’eft  aufli  important  que  celui 
des  Prêtres.  C’efl  à eux  qu’il  appartient  d’être 
les  modérateurs  des  mœurs  générales. 

Plus  les  fonÛions  facerdotales  font  fainres, 
moins  elles  doivent  être  unies  à d’autres  fonc- 
tions. 

Le  fervice  des  Aiitels  , la  diredlion  des 
Confciences  , le  droit  de  confeiller  , voilà 
toute  Pétendue  du  Miniftere  eccléhaftique. 

Les  Prêtres  ne  doivent  être  que  des  Oflî- 
clers  de  morale;  toute  influence,  toute  parc 
dans  Pordre  abfolument  ^civil  leur  font  inter- 
dites. 

Nous  Pavons  dit,  la  raifon  eft  la  puiffance 
de  comparer  & de  choifir.  De  cette  puiffance 
dérive  néceflairement  la  liberté  & fur -tout 
dans  la  matière  la  plus  importante,  dans  la  Re- 
ligion. Ainfi  nul  ne  fera  contrarié  dans  fa 
croyance. 

Tous  pourront  adorer  félon  le  Rit  qu’ils  au-  ' 
ront  choifi';  mais  Pordre  exige,  la  raifon  com- 
mande que  dans  chaque  État  une  Religion  do- 
mine & qu’elle  foie  généralement  refpeétée. 


La  Religion  cft  non  feulement  la  chaîne  qui 
lie  la  Terre  au  Ciel,  elle  eft  auffi  une  grande 
convention  Nationale  j a laquelle  1 ordre  civil 
doit  fa  force,  pour  qu’au  moins , elle  foit  ob- 
fervée  & pratiquée  extérieurement.  Les  Gou- 
vernemens  dans  les  pays  Proteftans  ont  fenti 
combien  il  eft  important  d’empêcher  qu’on 
manque  au  refpeél  qui  lui  eft  du. 

Une  Religion  vraie , une  Religion  famte 
doit  être  fimple,  fans  fanatifme  & fans  fuper- 
flition.  Elle  eft  la  raifon  éclairée.  Elle  eft  le 
Chrlftianifme  primitif  & pur.  . , , . . 

Tous  les  Légiflateurs  ont  fenti  le  belom 
de  s’appuyer  fur  la  Divinité.  Ceux  qui  ne  con- 
noiffoient  point  de  Dieux,  en  ont  inventé. 
Nous  qui  connoiffonsun  Dieu , dontl’exiften- 
1 ce  nous  eft  démontrée , nous  devons  en  faite 
l’inébranlable  foutien  de  nos  Loix. 

De  tous  les  refforts,  le  reffort  Religieux  eft 
le  plus  néceffaire. 


FIN. 


